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Par  JOSEPH  FABRE , Officier 
Municipal  , de  la  Communie 
d’ Avignon  , lors  de  la  proclamation 
folemnelle  du  Décret  de  la  Conven- 
tion Nationale  y du  21  Septembre  9 
qui  déclare  que  la  Royauté  ejl  abolie 
& que  la  France  ejl  République . 

Le  Dimanche  7 Oftobre  1791  , l’au  1er.  de  & 

; ' République  F rançaifi . " ' • ' 


RACES  aux  lumières  de  la  faine 
raifon  & de  la  vraie  philofophie , 
les  ténèbres  & les  préjugé^  ‘dans 
lefijuels  les  nations  fe  troüVdiè^flt  en- 
veloppées , commencent  à difparoître 
de  la  furface  du  globe. 

Par-tout  les  peuples  commencent  à 
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feconnoître  une  autorité  légitime , 
qui  leur  appartient  , & qu’ils  n’ont 
pu  tranfmettre  par  aucun  titre.'  La 
France,  réfervée,  par  fes  hautes defti-* 
nées  à lèrvir  -d’exemple  & de  mo- 
dèle à toutes  les  nations  de  l’univers , 
vient  enfin  do  brifèr  entièrement  les 
fers.  L’arbre  de  la  liberté  élevé  de 
toute  part  , formoit  déjà  pour  nous 
un  fur  garant  du  bonheur  qui  nous 
attendoit  , & un  heureux  préfage  du 
gouvernement  que  nous  allions  adop- 
ter. La  voilà  à jamais  établie  cette 
forme  heureufe  ; le  voilà  enfin  arrivé 
le  jour  mémorable  * où  les  dignes 
repréfentnns  d’un  peuple  libre  , élevé 
à la  hauteur  de  là  dignité  , ont  enfin 
détruit  lia  monarchie  en  France  6c 
proclamé  la  république  , c’eft-à-dire , 
le  feul  gouvernement , qui  foit  propre 
à rendre  les  hommes  parfaitement 
égaux , & à jouir  de  tou*  les  avan- 
tages que  l’on  peut  goûter  dans  un 
état  policé.  Loin  de  nous  ces  fec- 
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tateurs  du  gouvernement  monarchi- 
que f ; quelles  que  (oient  les  lois  qui 
le  regiffent,  tôt  ou  tard  , ceux  qui 
font  chargés  de  les  faire  exécuter , 
parviennent  à les  corrompre , & bientôt 
la  liberté  n’eft  plus  qu’un  vain  nom, 
un  fantôme  que  fait  difparoître 
la  volonté  d’un  (eul  ; bientôt  on 
fe  trouve  enclavé  au  milieu  d’une 
terre  libre  , & enveloppé  fous  des 
chaînes  qu’on  croit  avoir  rompues. 
Sous  les  rois , Rome  compte  des 
Tarquins  ; fous  (es  empereur*  des 
Nerons  & des  Caligulas  ; mais  dans 
les  beaux  jours  de  la  République , 
elle  fe  glorifie  des  Brutus  , des  Fabius* 
des  Fabricius,  des  Gâtons  ôt  de  tant 
d’autres  citoyens  qui , par  leurs  talens 
& leurs  vertus,  l’ont  rendue  la  maî- 
trelfe  du  monde.  Athènes  nous  four- 
nit le  même  exemple , & la  France , 
par  la  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment qu’elle  vient  d’adopter,  (iir- 
'paflera  tout  ce  que  l’antiquité  nous 
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offre  de  prodiges  , dans  les  differens 
génies  qui  peuvent  illuftrer  une 
nation.  Notre  bonheur,  notre  gloire, 
citoyens  , ne  dépendent  que  de  nous. 
La  France  eft  le  fol  fortuné  où  ger- 
ment toutes  les  vertus  6c  tous  les 
talens  : foyons  fournis  aux  lois , qu’une 
heureufe  intelligence  uniffe  tous  les 
coeurs  ; tendons  tous  au  même  but, 
c’eft-à-dire , au  bien  général  du  peu- 
ple ,6c  bientôt  nos  lois  vont  devenir 
celles  de  l’univers  : jaloufes  de  notre 
gloire  , comme  de  nos  profpérités, 
toutes  les  nations  s’emprefferpnt 
venir  cueillir  les  fruits  de  l’arbre 
que  nos  mains  viennent  d’élever  fur 
cette  riante  contrée.-  r 
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